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textes et photos : 

Yolande Lavigueur 

S dlcA 044 Blutenburg, 31 mai 1994. 
Je ne suis pas une princesse. Pourtant, 

depuis deux mois je vis dans ce château : 
Blutenburg. Château qui servit de pavillon de 
chasse - et d'amour - au plus romantique, 
certains disent le plus fou, des rois de Bavière. 

Demain, je dois retourner à la vraie vie. 
Ce bouquet de fleurs des champs, les mê­
mes qui fleuriront au Québec dans trois 
semaines, avec des coquelicots en plus, 
devra aller survivre ailleurs avec ce qui me 
reste de fromages français, de chocolat 
suisse et de merveilleuse crème glacée ita­
lienne; mon frigo, comme la Bavière, c'est 
presque l'Europe entière. 

En tout cas, la Bibliothèque internatio­
nale des jeunes est une véritable petite 
société des nations. J'ai vécu avec une 
Uruguayenne, Graziela, et un Lithuanien, 
Téodoras. Eux sont partis. Julia, la direc­
trice de la Bibliothèque d'État de Moscou, a 
quitté en même temps que Vassiluk, un 
Ukrainien, il y a un mois. J'ai aimé Julia pour 
son sourire et sa volonté de se faire com­
prendre en anglais comme j'ai aimé mes 
meilleures amies lorsque j'étais petite. Et 
Jant, la Néerlandaise des «Friesland», et 
Louisa, de Madrid, avec qui j'ai formé une 
petite gang de curieuses, d'amatrices de 
concerts et de chercheuses depuis deux 
mois. Nous étions, avec Téodoras, les qua­
tre stipendiaten, (ce qui signifie que des 
adultes d'un âge respectable et ayant des 
responsabilités majeures dans leur pays se 
retrouvent dans le rôle de stagiaires, sub­
ventionnés par le ministère des Affaires 
extérieures d'Allemagne). Des fois, ça nous 
irritait pour ce qui est du vocabulaire et des 
attitudes. Par exemple, se faire dire «Nous 
vous ferons appeler lorsque nous désire­
rons votre présence» ou «Vous pouvez vous 
retirer, nous allons continuer (nous, les 
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Premier aperçu du château de Blutenburg. 

grands ?...) à discuter». Hiérarchie et effica­
cité obligent ? Mais d'une façon générale, 
les employés permanents sont particulière­
ment chaleureux et accueillants. Nous le 
savons pour avoir travaillé avec beaucoup 
de sérieux, d'intensité et... d'humour, avec 
chacun des responsables des sections lan­
gues : Hollandais, Russe, Espagnol et Fran­
çais. Ça, c'est un des privilèges du stage ; 
rencontrer des êtres passionnés de littéra­
ture jeunesse et qui soient en plus des 
personnes magnifiques et intéressantes. 
Presque toutes d'origine différente : l'Eu­
rope en «capsule» comme diraient les pé­
dagogues. 

C'est beau la Bavière. Proche de l'Autri­
che, des Alpes et de l'Italie, la Bavière c'est 
la vraie campagne, avec des kilomètres de 
sentiers le long des rivières et dans les 
montagnes, du pain noir parfumé, du yo­
gourt unique et du vrai pâté de campagne. 
C'est aussi les Allemands, les Aryens, les 
vrais, dont on peut dire, en résumé, que, 
lorsqu'ils travaillent, ils travaillent très fort, 
il ne faut pas les déranger. Et quand ils 
s'amusent, ils s'amusent très fort, rien ne 
peut les déranger. Il y a une armée d'horlo­
ges qui sonnent à toutes les églises, per­
sonne n'est en retard; on n'a pas le temps 
de vous aider même si vous croulez sous le 
poids de vos bagages. Parfois, même en 
promenade de détente, les chiens sem­
blent plus disposés à vous saluer en pas­
sant que leurs maîtres ! 

Mais comment se fait-il que, 
depuis deux mois, 
ce soit ici chez moi ? 
Tout a commencé par un rêve. C'est Sylvie 
Gamache qui, la première, me parla de ce 
château du seizième siècle abritant la collec­
tion la plus riche de littérature jeunesse au 
monde ; 450 000 livres de tous temps et de 
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Dans le parc d'un autre 
de Bavière : Linderhof. 

tous pays. Alors, sans 
trop y croire, j'envoyai 
mon CV avec une de­
mande de séjour. Deux 
ans et huit heures de 
vol plus tard, je me re­
trouve, un premier avril, 
à la porte du château. 
Doris, la lektor respon­
sable de la section fran­
çaise, est venue à bicy­
clette, unjour de congé, 
pour m'accueillir. Ce 
n'est donc pas un pois-
sond'avril. Elleest char­
mante, intéressante et 
me fait faire un tour des 
tours et de tous les éta­
ges et recoins de cette 
bibliothèque merveil­
leuse. Elle m'explique 
les fichiers : sujets, au­
teurs , i l lus t rateurs, 
chronologie... En plus 
des 450 000 livres men-
t ionnés p récédem­
ment, je découvre 23 000 volumes de littéra­
ture professionnelle et 40 000 documents, 
publiés ou pas, qui traitent de 4200 auteurs 
jeunesse et de 1350 illustrateurs. 

Mais nous sommes le Vendredi saint et, 
après avoir discuté autour d'un incroyable 
strudel, ma «tuteure» me laisse avec ma co-
loc. Cette fin de semaine-là, Graziela me 
présente ses amis allemands qui nous amè­
nent visiter Regensburg, une ville d'allure 
moyenâgeuse aux églises et aux châteaux 
baroques et rococo. C'est Pâques et ils nous 
invitent à manger dans le village de leurs 
grands-parents. De la vraie bouffe Bavaroise 
pas touristique : énormes saucisses, mou­
tarde à saveur de recette très ancienne et 
secrète, en plus de la choucroute, du porc 
rôti et de la salade de pommes de terre dont 
l'arôme et le goût surprennent et ravissent. 

Mardi de Pâques, pas encore le droit de 
fouiller à la bibliothèque. Ce sont les prépara­
tifs de départ vers la Foire internationale du 
livre de jeunesse, à Bologne, de l'autre côté 
des Alpes. 

La BU y est active depuis le tout début. 
Cette année, elle animait deux kiosques. Le 
premier pour présenter sa sélection interna­
tionale de quelque deux cents titres publiés 
dans une quarantaine de langues. Ces livres 
en provenance de partout sur la planète sont 
exposés là pour être vus et appréciés d'un 
plus grand public. L'autre kiosque exposait 
fièrement plus de deux cents magazines ou 

périodiques qui trai­
tent de littérature jeu­
nesse dans quarante-
deux pays différents, 
en vingt-huit langues. 
C'était particulière­
ment agréable d'être 
présente à ce kios­
que. Je n'ai pas 
choisi, mais j'ai trouvé 
la plus belle revue : 
Lurelu ! 

L'initiative de ce 
recensement est mar-
rainée par Marianne 
Reetz, une Allemande 
dont le père s'est 
évadé de Sibérie et a 
marché des années 
pour arriver à rejoin­
dre sa famille. Ce qui 
se dégage d'elle et de 
Erika von Engelbrech-

deschâteauxde Louis ten , or ig inai re de 
Dresde, responsable 
de la recherche et de 

la salle d'étude, c'est une force d'expression, 
une curiosité pour les gens et les livres et un 
goût très affirmé de créer des ponts à partir 
de la littérature jeunesse. Je me 
souviens, par exemple, qu'à 
propos de rien Erika soit arrivée 
avec un article de journal ou un 
livre spécial traitant exactement 
du sujet de recherche de l'une 
ou l'autre d'entre nous, les sta­
giaires. C'est aussi le cas de 
Werner Kùffner, un homme at­
tachant et discret, responsable 
de la littérature tchèque, croa-
tienne, lithuanienne, molda-
vienne, polonaise, russe et slo­
vaque... Fiou ! 

Le directeur de la biblio­
thèque, le Dr Andreas Bode, 
nous a aussi fait voir et toucher, avec beau­
coup de patience, certains spécimens de 
livres anciens, contes et classiques, dont 
quelques-uns du seizième siècle. De super­
bes albums illustrés, parfois enluminés, en 
provenance de ces pays où souvent les 
grands artistes n'avaient d'autre lieu où ex­
primer librement leur art que la littérature 
d'enfance et de jeunesse, considérée trop 
«innocente» pour être censurée. Ce n'est pas 
d'hier que l'enfance fait seule la fête à l'art et 
à la liberté. 

La fondatrice de la BU, Jella Lepman, 
une Juive allemande qui dut s'exiler en An­

gleterre pendant la dernière guerre, nourris­
sait un rêve, elle aussi. Celui de tisser des 
liens entre les êtres humains, à la source de 
leur vie, alors qu'ils ont le cœur et l'esprit 
ouverts. Elle recueillit des fonds et permit aux 
enfants allemands et immigrants de quitter 
les ruines pour lire à l'abri et former des 
groupes de discussion sur l'essentiel, c'est-
à-dire l'imaginaire, la fantaisie, le comporte­
ment des humains, et le sens de la vie. Ceci 
à partir de livres donnés pour la première 
exposition mondiale de littérature jeunesse 
par des gens de tous les pays. Jella Lepman 
fut directrice de la BU, de 1949 à 1957. Ce fut 
ensuite le tour de Walter Scherf, qui fut ap­
précié pour son internationalisme et sa pas­
sion profonde pour les contes traditionnels. 
Vint ensuite Andreas Bode, un savant amou­
reux de l'illustration, de l'œuvre d'art. Il est 
rêveur, disponible et fort sympathique. On le 
remplaça en 1993 par la Dre Barbara Scharioth. 

Une femme efficace, compé­
tente, bonne négociatrice. Elle 
a le sens du devoir et de la 
hiérarchie. Je ne peux en dire 
beaucoup à son sujet puis­
qu'elle n'a pas vécu avec nous, 
\esstipendiaten. Ilyad'ailleurs 
une personne responsable de 
l'accueil et du bien-être des 
stagiaires; Frau Irmgard Janka 
s'acquitte de cette tâche avec 
naturel, intérêt et amour. La 
survie de ce programme d'ac­
cueil de stagiaires invités à faire 
de la recherche et à compléter 
les collections de leur mère 

patrie à la bibliothèque est menacée, cette 
année. Le ministère des Affaires étrangères 
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veut couper ce budget; le personnel perma­
nent se préoccupe de trouver d'autres sour­
ces de financement : pour tous, l'ouverture 
aux stagiaires semble une priorité. 

En plus des stagiaires 
La bibliothèque initie des expositions inter­
nationales sur différents thèmes : probléma­
tiques actuelles ou his-
toriques en littérature £S5 
jeunesse, collection 
d'œuvres d'une culture 
ou d'un pays, exposi­
tion des œuvres origi­
nales d'un illustrateur 
ou d'une illustratrice en 
particulier. Pendant 
notre séjour, nous 
avons eu la chance de 
vivre avec les œuvres 
de Eric Carie, exposées 
avec art tout le long d'un immense corridor 
bien éclairé. 

De plus, nous avons pu assister à une 
présentation intime et passionnante des œu­
vres de Binette Schroeder par... elle-même ! 
Grâce aux diapositives et à la vivacité de son 
discours, Louisa et moi avons eu pendant 
deux heures l'impression de comprendre 
l'allemand par cœur ! 

Il faut faire une parenthèse ici : de com­
muniquer avec toutes ces personnes qui 
parlent souvent trois ou quatre langues -
rarement les mêmes -, la seule langue qui 
puisse à peu près convenir à tous était l'an­
glais, une sorte d'anglais «petit nègre» avec 
force gestes, onomatopées et «say it in other 
words» à l'appui. Avec la Lithuanie, en parti­
culier, nous avons mis au point la technique : 
«How to survive two months with fifteen 
words.» C'est étonnant à quel point chacun 
est attentif et trouve du talent pour commu­
niquer lorsque ce n'est pas donné d'avance 
de se comprendre; la pénurie de vocabulaire 
alimente la créativité ! 

Donc la BU organise des expositions, 
des séminaires, des symposiums, des con­
férences, etc., seule ou en collaboration avec 
d'autres organismes ou institutions. Elle est 
un projet associé de l'Unesco et collabore 
aux autres œuvres de sa fondatrice, c'est-à-
dire IBBY International et le Jour international 
du livre jeunesse, le 2 avril. Avec Graziela, 

Julia et Vassyluk, j'ai 
participé à une ren­
contre avec Dimiter 
Inkiowetunatelierd'il-
lustration pourenfants 
organisé dans le ca­
dre de cette journée. 

La BU a contribué 
à créer une collection 
impressionnanted'af-
fiches superbes et 
prête ses trésors à de 
nombreuses exposi­

tions itinérantes de livres, de thèmes, d'au­
teurs ou d'illustrateurs. Ce printemps, on 
dénichait les versions imprimées les plus 
précieuses et en toutes langues des contes 
d'Andersen pour une exposition à venir. Nous 
avons aussi cherché des albums illustrant les 
coutumes du temps des fêtes (Noël, Nou­
vel An, Epiphanie) de nos pays respectifs. 

Chacun dispose d'un espace immense 
pourfouillerettravailler 
à la salle d'étude. Eton 
«entre» à chaque jour 
de 10 h jusqu'à 17 h. 
On ne pointe pas, mais 
on signe. La fin de se­
maine et les soirs, nous 
sommes libres de dé­
couvrir Munich, les 
châteaux et les villa­
ges environnants, à 
notre goût et à notre 
rythme... il y a des mu­
sées, des parcs, des concerts, des événe­
ments partout et pour tous les goûts ! La 

Erika von Engelbrechten 

Bavière est verte et bleue, un sanctuaire de 
fleurs et d'oiseaux en plus d'être riche, cultu-
rellement. On y trouve Blutenburg, sa biblio­
thèque unique, pleine de milliers et de milliers 
de livres merveilleux. Mais le souvenir le plus 
précieux et le plus vivant, ce qui demeure au 
bout de deux mois vécus ici, c'est l'amitié 
partagée avec les personnes. Des gens qui 
ont les mêmes intérêts, dont on ne soupçon­
nait même pas l'existence, avec qui on se 
retrouve, par exemple, dans le même lit à 
Bologne... Ce fut le cas pour Jant, Louisa et 
moi, la BU ayant assumé la responsabilité de 
nous réserver d'avance une chambre dont le 
prix soit accessible pour chacune. Deux mois 
de liberté et de recherche partagées, ça ne 
s'oublie pas. Lorsque Jant, Julia ou Louisa 
trouvaient un livre ou un texte pouvant éclai­
rer mon sujet, elles m'en faisaient part et 
semblaient aussi heureuses que moi. C'était 
aussi le cas pour tout le monde : nos tuteurs 
spécialistes, les bibliothécaires et même les 
commis qui nous apportaient, en mêmetemps 
que les documents demandés, un énorme, 
un magnifique sourire. 

Tout vrai rêve a une fin 
Téodoras est parti hier en camionnette, 
vers la Lithuanie. Julia et Jant ont pris le 
train, l'une vers Moscou et l'autre jusqu'aux 

Friesland, et Louisa 
repart pour Madrid 
dans dix jours. Moi, 
je prends l'avion vers 
le Québec demain 
matin et je serai chez 
nous un peu avant 
minuit, demain soir. 
J'ai hâte de revoir 
ceux que j'aime et 
pourtant je resterais 
encore ici. J'ai hâte 
et j'ai peur de retour­

ner à la vraie vie, celle qui n'est pas la vie de 
château et qui ne parle pas de «magie de la 
musique dans les contes traditionnels». Je 
me demande aussi qui va accepter de 
m'aider à porter mes bagages jusqu'au 
train qui mène à l'aéroport, alors que je vais 
crouler sous le poids des livres et des 
précieuses photocopies que je rapporte 
d'ici ? & 

Comment faire une demande 
de stage à la Bibliothèque 
internationale des jeunes ? 
Vous pouvez obtenir un formulaire de 

demande de bourse auprès de : 

Mme Irmgard Janka 
Internationale Jugendbibliothek 

Schloss Blutenburg 
D - 81247 Munich (Allemagne) 
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